
Quinzième Année" — N» 2 1 9 4 Première Éditipn.— 15 Centimes. Vendredi 4 Novembre 1870 
•^fldlln* il*!.1*. -MET 

•ahni «si "lexî eqrnoD>r 
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Tours, x novembre, 1 h. 30 soir. 
Lé Ministre de l'intérieur a%tœ Préfets 

at Sovs-Préfet s. 
Des éc la iresrs ennemis ont été repous­

ses» p a c t e g a r d e mobile à Bréval et par 
Èis gardes nationaux sédentaires à Ivry-

Prés 'de Dreux, des francs-tireurs ont 
dispersé up escadron de uhlans. 

4. : T : 
{Serein fmrhettlier dm Journal de Roubaix;. 

}•• . . . . . JçrsaUJes, 31 octobre. 
Le princo Charles annonce que 53 ai­

gle* «ptéU.njpaises ,^ Metz. 
M. Thiers est arrivé aujourd'hui de 

Par is , 
L'aVaiit-tarde du général Werder a 

rencontré des Français aux environs de 
Gray le 11 oc tobre; les Français ont 
baUa Ml retraite, laissant ta officiers et 
50*>tommes prisonniers. 

L«*i pertes d e notre 2m* division d'in-

^
i lerie de la garde, dans le combat du 

octobre» ont été de 34 officiers et 
4Ç9 hommes. 

«Le 31 octobre et le l , r novembre, le 
Mfiatf.Vaiérien acanonné vivement sans 
noua causer de pertes. 

i *- -r •''->"• Londres,! novembre. 
L'entrevue des comtes de Paris et de 

C h an» bord sur le continent, est démen-
tifl ; la comte d e Paris n'a pas quitté 
T-wickesham. 

La pont entre Strasbourg e t i î e h l est 
rétabli . 

l ie» opérations du siège de Neufbris-
sach Bont commencées . 

"Le Pape a envoyé une note aux non­
c e s sic plaignant de l'occupation du Qui-
rinal. 

Cette note laisse entrevoir son départ 
forcé de Rome. 

Wi.hingésn, 1" novembre. 
Suivant un avis d e l à Martinique, les 

autorités françaises ont réprimé la ré­
volte des nègres ; 27 chefs ont été fusil­
lé», 100 Français arrêtés. ' 

Amiens, S novembre. 
Neuf cavaliers ennemis ont paru ce 

mat in à la station de Breleuil , aujour­
d'hui abandonnée. 

Nouvelles de Par i s 
(Service particulier du Journal de 

Roubaia:) 

PAR B A L L O N M O N T É . 

Paris, jeudi 27 octobre. 
iBftcMentt» «tu •!>««• 

•eux bataillons de la garde nationale 
du »• arrondissement sont partis à 9 heures 
du oartiavse dirigeant vers la porte de Mont-
rouge ; ils ont dépassé le* fortifications et 
sont entrés dans la plaine. 

Ils se sont rendus par détachements, et 
en rang de«b*EaiIie,-du côté de Genttlly, Ca­
chan et AreUeil, en suivant une ligne cen­
trale en avant des forts. Puis, faisant une 
conversion sur la droite, ils ont exécuté leur 
marelé entre Ghatfflon et lé Petit Vanves, et 
se ses* dirigés au-delà de Clamart pour ren­
trer par la porte de Vanves vers les 4 heu­
res «h» soir.Pendant toot le temps qu'a duré 
cett» sorti*, protégée par les forts, dont les 
servants des, pièces étaient restés constam­
ment à leur poste, prêts à faire feu, nos ba-
taillons, divisés tantôt par colonnes, tantôt 
par détachements/ ont exécuté bravement 
des reoaaa*t*s*nces. C'est ainsi qu'ils ont 
salué. Bùatairemest nos gardes mobiles can­
tonnés, a krçvti\r a Malaxoff, à Vanves et à 
Clamart ; qu i ls ont pu se rendre compte de 
nos travaux de, défense et surtout des voies 
stratégiques qu'il s'agira de suivre quand le 
moment ajèfa vend, pour nous, de prendre 
l'offenses ils se soHt familiarisés, en un mot, 
avec •im taraafo qui doit servir à l'attaque. 
Quant sux Prussiens, ils devaient se tenir 
cachés, car aos soldats n'ont pu les aperce­
voir t C'est tout au plus s'ils apercevaient 
dans le ,tarniain et sur le plateau de Chatil-
lon la baïonnette du fusil de quelque senti­
nelle i»ej?di»e, adossée contre un arbre. En 
face dVGIjâtfflbn, ride large barricade élevée 
sur tonte la largeur de la route et qni mas­
que lé viMagn de <e côté, ne leur a pas per­
mis dataeoaamàtkra si ce poste est fortement 

occupé par l'ennemi. Cette sortie a produit 
un excellent effet sur Te moral de tous les 
hommes des deux bataillons. 

L'armée prussienne possède d'excellents 
chasseurs chargés spécialement de viser nos 
officiers. C'est par l'un d'eux que fut tué, 
dit-on, le général Guilliem à la bataille de 
Chevilly. ', . 

La capote du simple soldat que les officiers 
français portent maintenant, presque tous, 
à l'exemple des officiers prussiens, et la sup­
pression des épaulettes remplacées par las 
galons, ont enlevé, en partie, la facilité à 
l'ennemi de distinguer nos chefs. Toutefois, 
l'épée que portent nos ofEcfers, est encore, 
pour les Prussiens, un point de mire. 

Hiermatin,à 7 heures, un officier de francs-
tireurs vint annoncer au commandant du 
fort d'Aubervilliers, qu'un fort détachement 
de prussiens, trompé par le brouillard, avait 
franchi la ligne des grand'gardes et appro­
chait de la portée des-canons du fort. Aus­
sitôt un bataillon fut envoyé dans la direc­
tion • indiquée, pour cerner les Prussiens. 
Ceux-ci s'étant aperçus de leur erreur, avaient 
rebroussé chemin, mais il était trop tard : 
assaillis de front par les bombes que leur 
lançait le fort, et harcelés par derrière par 
le feu des tirailleurs embusqués dans les 
tranchées qui bordent la ligne du chemin de 
fer, ils ont laissé sur le terrain une trentaine' 
de morts et de blessés '. 20 prisonniers, 
tonte l'arrière-garde du détachement étaient 
restés entre nos mains. De notre côté, 7 ou 
8 francs-tireurs qui s'étaient approchés im­
prudemment des retranchements ennemis, 
ont été mis hors de combat. 

La souscription pour l'acquisition des 1,500 
canons a marché a v e c un grand entrain. 
L'achat de 1,000 canons est assuré par les 
souscriptions déjà réunies. 

On n'a peut-être pas assez insisté, dans 
le compte-rendu dé la journée du 24, sur le 
rôle joué par le régiment de dragons qui opé­
rait de Bezens. Dans un brillant engagement 
qu'il a eu à soutenir contre des uhlans qni 
avaient pénetié dans la presqu'île de Gene-
villiers, les dragons ont mis une vingtaine 
d'hommes hors de combat, et capturé plu­
sieurs chevaux. 

Douze pièces de siège sont arrivées, sans 
doute pour se mettre en batterie sor les 
hauteurs de Châtillon et de Meudon. Elles 
étaient traînées par douze chevaux. Le con­
voi passait à une telle distance que nos pro­
jectiles n'ont pu l'atteindre. 

On a constaté dans diverses mairies, no­
tamment celle de Vaugirard, que les engage­
ments se font pour la garde mobile et non 
pour l'armée. Les jeunes gens venus à Paris 
de la province, choisissent de préférence l'un 
des bataillons de leur département. 

Les eaux de la Seine s'élèvent sensible­
ment sous l'influence des grandes pluies 
qui régnent actiicllr.ieni.il n'y a donc au­
cune crainte à avoir sur la prétendue ma­
nœuvre des Prussiens ^'introduisant dans 
Paris dans des bateaux légers et forçant ainsi 
les estacades de Bercy et du Point du Jour. 
Il y a mieux : c'est que ces pluies nous 
viendront terriblement en aide, non-seule­
ment en rendant difficiles, pour ne pas. dire 
impossibles lès travaux de terrassements ; 
mais encore, si elles se prolongent quelques 
jours, les plaines basses vont être inondées. 
Que feront alors nos ennemis, et comment 
viendront leurs fameux canons? 

Supportons donc de bon cœur la pluie, 
faisons mieux, souhaitons-Ià, c'est un grand 
auxiliaire. 

Bruyères un feu précipité et fort bien dirigé. 
Mais les canons de gros calibres qui arment 
aujourd'hui celte redouta ont immédiatement 
riposté, et au troisième coup l'ennemi fut 
obligé de se replier en abandonnant des 
hommes et des chevaux sur le terrain-. Aussi 
apprenons-nous, sans surprise, que" deux 
convois de grosse artillerie ont été signalés 
dans la journée d'hier, se dirigeant l'un vers 
Thiais, l'autre vers Vflbaneuve-St-Georges, 
par la route qui part de Bonneuil. On a pu 
compter envi»on vingt-six pièces, dont quel­
ques-unes exigeaient jusqu'à douze chevaux 
de trait. Les opérations-Me siège vont donc 
entrer dans une nouvelle .phase. L'ennemi a 
compris que l'abandon a* Choisy-le-Roi l'o­
bligerait à reporter ^es" avant-postes jusqu'à 
Villeneuve-St-Georges, ce qui aurait en pour 
résultat d'élargir considérablement son cer­
cle d'investissement et de, lui faire perdre la 
ligne des hauteurs. Nous aurons sous peu à 
combattre contre la grsssa artillerie des 
Prussiens. Mais il suffît dé jeter les yeux sur 
la carte pour rei ounaitref que nous sommes 
en mesure de commencer cette lutte avec 
avantage. 

Paris, 28 octobre 1870. 

PARTIE OFFICBtLLE . 

On lit dans le Journal officiel : 

Le gouvernement de la défense natio­
nale , vu l'article 3 d u décret du 26 mars 
1852 sur les sociétés de secours mutuels 
en vertu duquel le6 présidents des s o ­
ciétés approuvées ou déeteoées établis­
sements d \ i t i l i té publ iqi ié 'étaient nom­
més par l 'Empereur ; considérant qu'il 
y a urgence de régler le mÂBe de nomi­
nation des présidents desa i tes .sociétés 
avant toute révision de la législation sur 
les sociétés de secours mutue l s . 

Décrète: L'article3 sus-v isé es tabragé . 
Les présidents des sociétés sus-mept ion-
nées seront élus par les sociétaires. 

t . L e maire de Paris,., considérant que 
s o u s u-n gouvernement républicain, le 
premier devoir des municipalités est 
d'assurer le développement de l'ensei­
gnement primaire ; que le nombre des 
écoles communales de la ville de Paris ne 
suffit pas pour les besoins de la popula­
tion, et qu'il importe, par conséquent , 
de créer | immédiatement de nouveaux 
groupes scolaires , comprenant chacun 
une école de garçons , une école de filles 
et une salle d'asile ; considérant aussi 

au'il convient d'augmenter le traitement 
es instituteurs et des institutrices, 

Arrête : 

Art. l*r. Le budget de l 'enseignement 
primaire communal de la ville de Paris , 
fixé pour l'exercice 1870 à 8.527.941 fr., 
est é levé pour l'exercice 1871, commen­
çant le l ' r janvier prochain, au chiffre 
de 1 G.027.941 fr. 

A r t . 2 . Un crédit spécial sera ultérieu­
rement ouvert , pour les dépenses affé­
rentes à la ville des deux écoles norma­
les primaires, la création de nouvelles 
écoles sur l e plan de l'école Turgot et la 
fondation de bibliothèques communales 
dans chacun des vingt arrondissements 
de Paris . 

Art. 3 . Le secrétaire général de la mai­
rie de Paris est chargé de l'exécution du 
présent arrêté. 

Fait à l'hôtel-de-ville de Paris , le 27 
octobre 1870. 

Le maire de Paris, 
ETIENNE ARAGO. 

On sait qu'à la suite du combat de Ba-
gneux, deux points stratégiques importants, 
la maison Miliaud, à Cachan, et la grange 
Ory, ont été définitivement occupées par nos 
troupes qui s'y sont fortament retranchées". 
Aujourd'hui que l'ennemi sait parfaitement 
que des batteries de position ont été établies 
sur ces deux points, ce n'est plus une indis­
crétion d'entretenir le public des travaux en 
cours d'exécution. Les batteries se relient 
par une tranchée continue à notre ouvrage 
dés Hautes-Bruyères. Cette sorte de chemin 
couvert s'appuie, d'un côté, au remblai qui 
recouvre le canal de dérivation de la Dhuys, 
et de l'autre au versant de la colline de Vil-
fejdif.Sur un autre point, des cheminements 
dont nous taisons à dessein la direction, doi­
vent sillonner le plateau qui relie l'ouvraga 
des Hautes-Bruyères à celui du Moulin-Sa-
quet. L'ennemi nous indique suffisamment 
par les efforts incessants qu'il déploie contre 
nos avant-postes, combien il apprécie l'im­
portance des travaux que nous dirigeons con­
tre ses positions. Pendant deux nuits consé­
cutives, il a fait des sorties dans l'espoir de 
surprendre nos mobiles qui occupaient les 
tranchées.Il ne se passe pas de jour sans 
qu'une batterie d'artillerie, cachée dans les 
vignes de l'Hay ou de Chevilly, ne cherche à 
venir jeter le désordre au milieu dé nos tra­
vailleurs. Avant-hier encore, plusieurs pièces 
.habilement dissimulées derrière dn'épaule-
ment non loin de^ la fourche -de Chevilly^ 
ont otrvert dans la direction dés Haules-

P A R T I E NON O F F I C I E L L E . 

Le gouvernement a reçu cette nuit 
une dépèche de Tours datée du 24 ; il ne 
peut la reproduire textuellement, parce 
qu'elle est exclusivement consacréeà des 
mouvements de troupes. Celte dépêche 
annonce que M.Thiers est arr ivée Tours, 
commerious l'avons dit, et qu'il espère 
pouvoir entrer à Paris pour y rendre 
compte au gouvernement du résultat de 
sa miss ion. 

, Le gouvernement a tenu à honneur de 
respecter la liberté de la presse , malgré 
le3 inconvénients qu'elle peut parfois 
présenter dans une vil le ass iégée . II 
aurait pu , au nom du salut public et de 
la loi, la supprimer ou la restreindre. Il 
a mieux aimé s'en référera l'opinion pu­
blique qui est sa vraie force. C'est à elle 
qu'il dénonce les l ignes odieuses qui 
su ivent ,e tqui sont écrites dans le journal 
le Combat, dir igé par M. FélijcPyat i 

« Le plan Bazaine. » Fait vrai , s u r e t 
certain, que le gouvernement de là dé­
fense nationale retient par devers lui 
comme un secret d'Etat, et que nous dé­
nonçons à l'indignation de la France, 
coiiame uner hau lu TrahisdtV. Lé maréchal 
Bazaine a envoyé un colonel au camp du 

roi de Prusse pour traiter de la reddition 
d e M e l z e t d e l a paix au nom de S . M. 
l 'Empereur N a p o l é o n . — Le Combat. » 

L'auteur de ces tristes ca lomnies n'a 
pas osé faire connaître son nom. Il a s i ­
gné leCombat. C'est à coufa*sftr le com­
bat de la Prusse contre la France, car à 
défaut d'une balle qui aille au cœur du 
pays, il dirige contre ceux qui le défen­
dent une double accusation, aussi 
infâme qu'elle est fausse . Il affirme que 
le gouvernement trompe le public en 
lui cachant d'importantes nouvel les , et 
que le glorieux soldat de Metz déshonore 
son épée par une trahison. 

Nous donnons à ces deux inventions 
le démenti le plus ne t . Dénoncées à un 
conseil de guerre, el les exposeraient leur 
fabrieateur au châtiment le plus s é v è r e . 
Nous croyons celui de l'opinion p lus ef­
ficace. Elle flétrira, comme ils le méri­
tent, ces prétenduspatriotes , dont la mé­
tier est de semer les défiances en face 
dcl'Dnnemi, et de ruiner par leurs m e n ­
songes l'autorité de ceux qui le combat­
tent. 

Depuis le 17 août, aucune dépêche di­
recte du maréchal Bazaine n'a pu fran­
chir l es l ignes . Mais nous savons que , 
loin de songera la félonie qu'on ne rongit 
pas de lui imputer, le maréchal n'a cessé 
de harceler l'armée assiégeante par de 
brillantes sorties. Le général Bourbaki a 
pu s'échapper, et ses relations avec la 
délégation de Tours, son acceptaliond'un 
commandement important démentent 
suffisamment les nouvel les fabriquées 
que nous l ivrons à l'indignation de tous 
les honnêtes g e n s . 

RAPPORT MILITAIRE. 

27 octobre, 7 b. soir. 

D'après des renseignements certains sur 
les travaux et les mouvements de l'ennemi, 
le Mont-Valérien, la batterie Mortemar, les 
bastions 63 et 64 de l'enceinte ont, dans 
l'àprès-midi, couvert de feux Brimborion et 
l'Orangerie de Saint-Cloud; sur ce dernier 
point, des soldats, en grand nombre, ont 
pris la fuite en tous sens. 

Les forts d'Issy et de Vanves ont de leur 
côté, tiré sur des travailleurs ennemis vers 
la tour des Anglais et le Moulin de Châtil­
lon, et les ont forcés à abandonner la place. 

INCIDENTS DU SIÈGE . 

Hier il y avait foule sur la place du Pan­
théon . Le maire du 5" arrondissement avait 
fait un appel h tousses concitoyens pour les 
enrôlements volontaires de la garde nationale. 
Une sorte de tente énorme était dressée de­
vant le monument et faisant face à la rue 
Soufflot. Celte tente restera ouverte tous 
les jours de midi à quatre heures. C'est là 
qu'on s'inscrit. Au sommet de la tente flotte 
un drapeau noir sur lequel sont inscrits ces 
trois noms : Strasbourg, Tout, Chdtcrrudun. A 
droite et à gauche des faisceaux de drapeaux 
tricolores les initiales delà République fran­
çaise. Au dessous une large banderolle qui 
porte ces mots : t Citoyens, la patrie est en 
danger. Enrôlements volontaires de la garde 
nationale. > A gauche la date 1792. Adroite 
la date 1870. Dans le fond se détachent en 
gros caractères les n" des 10 bataillons de 
l'arrondissement et du bataillon d'Ivry pour 
lequel, sont reçus les enrôlements. Ce sont 
les n" 21, 59," 60, 118, 119. 98 (Ivry); 151, 
160, 161, 163, 248, Au fond du bureau sont 
affichées les proclamations du maire et des 
membres du comité d'armement. Devant 
l'estrade se trouve un tronc destiné à la sous­
cription des canons. 

L'artillerie de la garde nationale de la 
Seine complète de jour en jour son maté­
riel. Six batteries sont déjà à sa disposition. 

Les grands travaux de cheminement que 
nous avons entrepris dans la direction de 
Cachan et de Bagneux sont poursuivis sans 
relâche, malgré les efforts dirigés contre eux 
par les Prussiens, qui ne parviendront ni 
à les détruire, ni même à inquiéter sérieu­
sement nos travailleurs. Depuis plusieurs 
jours, l'ennemi a fait dans ce but diverses 
attaques qui ont complètement échoué. Elles 
ont principalement porté contre l'ouvrage en 
cours d'exécution et pour lequel on a profité 
de la chaussée Au chemia de 4er et de ses 
nombreux déblais faits tout récemment. Cet 
ouvrage de campagne,est, dit-on, un énorme 
redan qui va joaer prochainement an rôle 
important et changer sur ce point, la face 
des choses, déjà beaucoup plus favorable 
pour nous. Dans quelques jours, l'ennemi 
aura abandonné, selon toute probabilité, les 
points qu'il occupe encore de ce côté, et nous 
posséderons toute la ligné qui part de Vitry 
on passant par Villejnif jusqu'aux Mouli-
neaux. 

On se souvient qu'au combat de Bagneux. 
quatre canons prussiens furent pris par nos 
soldats. Faute d'attelage on dut les abandon­
née à la fin de la journée. Des mesures ont 
été! pfîses pour qu'un semblable fait ne 
puçse se reproduire. D'ici peu de jours, les 

dragons seront munis chacun desdaux cordes 
terminées par des crochets de fer. Au moyen 
dp (tés sortes de traits, leseavaliers pourront 
atteler leurs chevaux aux pièces d'artillerie 
dont les nôtres se seront emparés. 

Une imposante et patriotique cérémonie se 
prépare : d'ici à quelques jours, le gouver­
nement de la défense nationale distribuera 
à la garde nationale, à la garde mobile et à 
l'armée, les nouveaux drapeaux de la Répu­
blique. La distribution aura lieu ssf" la place 
de la Goacorde.Gesdrapeaux imposeront à tous 
les peuples le respect et la sympathie, car 
on n'y lira plus pour devise le mot conquête, 
mais le mot Uberti. 

FAITS DIVERS. • 

Les événements politiques n'arrêtent pas 
les versements d'argent destinés k, libérer les 
parts du dernier emprunt. Avantmier il a 
été versé environ deux millions, et hier plus 
de 1,200,000 francs. Il a fallu reculer d'une 
heure la fermeture des guichets. Dimanche 
les bureaux sont restés ouverts jusqu'à 6 
heures.1 D'un autre coté, des citoyeas très-
nombreux et munis de sacs d'argent, vien* 
aent les échanger contre des bons du Trésor. 

M. Félix Pyat, passant hier soir, vers 5 
heures sur les boulevards, a été vivement in­
terpellé par ceux qui l'avaient reconnu. On 
lui demandait avec indignation d'où il tenait 
la sinistre nouvelle qu'il avait annoncé le ma­
tin dans le Combat. La foule s'étant amassée, 
voulait le conduire à l'Hôtel-de-Ville. M. Fé­
lix Pyat s'est dérobé avec beaucoup de peine 
à celte ovation, à laquelle sans doute il ne 
s'attendait pas. 

Le Peuple Français nous fait le récit d'une 
querelle qui aurait eu lieu en face du bas­
tion 49 entre le commandant du 91e bataillon 
et le citoyen Mégy. La querelle avait trait 
sans doute à ce que Mé^y, qui n'avait pu 
réussir à se faire nommer commandant, était 
parvenu toutefois à être élu porte-drapeau 
du bataillon, vote à la suite duquel 21 offi­
ciers aient donné leur démission. Mègy, 
ajoute le Peuple Framais, ayant frappé son 
commandant, a été immédiatement arrêté et 
va passer en conseil de guerre. » 

Il y avait à Fontainebleau, dans un petit 
salon attenant à la salle de bains, un tableau 
bien connu en Europe et chèrement estimé. 
Il représentait un bouquet ou plutôt un pa­
quet de grappes de lilas. Pour rendre l'illu­
sion plus frappante encore, le maître hollan­
dais Spaerdonck avait placé vers ïe centre 
une mouche qui était un chef-d'œuvre de na­
ture. Les Prussiens, dont les espions avaient 
depuis longtemps, à l'abri de notre hospita­
lité, fait l'inventaire de nos richesses et qui 
sont plus habiles encore en bric à brac et en 
u s u r e — ceux de Bade surtout, et nous Us 
connaissons bien,—qu'ils ne le sont en géo­
graphie, les Prussiens disons-nous, connais­
saient bien ce tableau. Eh bien, savez-vous ce 
que ces vandales en ont fait? Ils l'ont trans­
porté ou transplanté dans la grande galerie 
et l'ont accroché pour en faire une cible. 
Messieurs, dit une de ces brutes allemandes, 
dix bouteilles de Champagne au premier qui 
fera la mouche ! et il creva la toile d'un coup 
de revolver. Ce genre de plaisanterie à peu 
près ignorée en Allemagne, obtint un grand 
succès, et bientôl la toile du maître tombait 
en lambeaux. Une heure après, le perdant 
offrait à ces dignes collègues, à l'Hôtel de 
l'Aigle-Noir, le Champagne qu'il se garda bien 
de rembourser au propriétaire de la maison. 

L E S R E U N I O N S P U B L I Q U E S . 

La réunion de la Porte St-Martin a of­
fert hier un intérêt inusité. Le ton de 
cette réunion tranche, du reste, sur ce­
lui des autres clubs plus ou moins exal­
tés . Quelques opinions excentr iques , 
quelques motions bizarres se produisent 
bien quelquefois, mais en général, les 
orateurs observent les lois de la conve­
nance et n'abordent un public nombreux 
et sévère qu'après avoir médité. la q u e s ­
tion qu'ils viennent traiter. Hier, la 
séance s'est ouverte sous l'impression 
de la faussèoiouvelle de la reddition de 

•Bazaine publiée par le Combat, quoique 
«'article eut bien, pour des juges impar­
tiaux, tous les caractères d'un acte d'a­
gress ion et de vengeance personnelle, la 
nouvelle était si grave, elle ajouterait à 
nos malheurs un tel degré d'intensité 
que la salle entière était évidemment 
préoccupée de cet article. Auss i M. do 
Lermina venant au début de la séance, 
donner quelques explications à ce sujet 
a-t-il été favorablement accueilli. M. de 
Lermina a commencé par constater l'é­
motion produite dans Paris par la nou­
velle de M. Félix Pyat ; il a d i s q u e la 
vie antérieure de M. Pyat avait donné 
trop de gages à la liberté, qu'elle avait 
toujours été si honorable qu'on ne pou­
vait le condamner sans l'avis entendu ; 
mais , e n même temps , il a exprimé la 
pensée qu'une question auss i brûlante 
que celle qu'il avait soulevée dans son 
journal, était indépendamment de toute 
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